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Lorsque l'on demande aux Boches des 
garanties de sincérité, ils s'empressent 
de répondre que les choses sont bien 
changées chez eux puisque les représen-
tants de la Sozialdemokratie sont au pou-

. voir. Deux députés soziadernokratae, 
Scheidemaim et Bauer, ont en effet efé 
admis à prendre place, parmi les figu-
rants du gouvernement nouveau. Du mo-
ment que les délégués de la démocratie 
allemande se trouvent élevés à de tels 
honneurs et vont désormais pouvoir col-
laborer avec les plus importants person-
nages de l'empire, sous la direction du 
prince Max de Bade, comment ne ferait-
on pas confiance à la nouvelle Allema-
gne ? 

Seulement, les Boches oublient dé dire 
que les deux députés sozialdemokrates 
nommés secrétaires d'Etat n^ont jamais 
été que les domestiques du kaiser.Leader 
de ces ignobles majoritaires de la Sozial-
demokratie qui ont toujours été à plat 
ventre devant les autorités impériales 
comme devant le haut commandement, 
Scheidemann a été l'un des hommes 
dont Guillaume II s'est le plus servi de-
puis quatre ans pour l'exécution de ses 
mauvais desseins. Chaque fois qu'il y 
avait une mission louche à remplir ou 
une sordide besogne à manigancer, 
c'est ce vil intrigant qui s'en trouvait 
chargé et oui s'en acquittait sans aucune 
espèce de'scrupules. Quant à Bauer, il 
cumule en sa personne les turpitudes du 

!*svndikalisme boche avec celles de la so-
zïaldemokratie : en môme temps que 
député sozialdemokrate, il était en effet 
le complice de ce triste Legien qui, du-
rant tout le cours de la guerre, a tra-
vaillé sans relâche à tenir les syndicats 
d'outre-Rhin sous l'étroite dépendance 
du pouvoir militaire et kaisériste. 

[Voilà les deux hommes dont Guillau-
. me II a daigné faire des secrétaires 
d'Etat. Quelle sorte de garanties, en vé-
rité, sont-ils susceptibles de nous offrir ? 
Ils obéissaient servilement hier, aux or-
dres du kaiser et de. ses généraux : ils 
continueront à obéir servilement de-

-main aux mêmes ordres. L'autorité su-
prême de l'empire a eu besoin de les 
placer à ces postes élevés pour la nou-
velle parade que le malheur des temps la 
contraint de mettre en scène. Simple mo-
dification de rôle qui laisse intacte la 
personnalité de l'artiste. Ou plutôt, sim-
ple changement de défroque. La vale-
taille rouge du kaiser change de livrée, 
mais elle est toujours au service du mê-
me maître.; ■ 

CAMILLE -JERDY. 

'7 1 

La Journée française aux Etets-Unis 
New-York, S Octobre. 

La journée française du quatrième em-
prunt de la Liberté a eu un succès énorme. 
S0.0O0 personnes, pressées autour de l'autel 

î de la Liberté, à Madison-Square et dans les 
-rues limitrophes, y ont participé. Le général 

Claudon a pris la parole au nom de M. Jus-
serand. Escorté à l'autel de la Liberté par un 
détachement de marins français, M. David 
Blumenthal, l'un des leaders des Alsaciens-
Lorrains aux Etats-Unis, a dit que la victoire 
ne signifiait pas seulement la liberté pour les 
provinces perdues en France, mais pour tous 
les pays opprimés de la terre. Pasquale 
Amato a chanté la Marseillaise, soulevant un 
enthousiasme indescriptible. Mlle Liébe»t, 
fille du consul généra! de France, a porté une 
gerbe de lys sur l'autel de la Liberté. 

te Pnpii 
- ' fie GofiSlrootloaf 

Déclarations de H. Bouisson 
Paris, 8 Octobre. 

Interviewé par M. Lajarrlge, au retour d'un 
voyage d'études sur les côtes de l'Atlantique, M. 
Bouisson a déclaré : 

Aujourd'hui, notre programme de construc-
tions navales est l'ait et son exécution va 
sommencer. Tous les armateurs ont, été 
appelés à faire connaître le nombre 'et le 
^enre de navires dont, à leur avis, la France 
aura besoin pour l'après-guerre. Avec ces in-
dications, nous avons dressé une liste de 
bâtiments de mer représentant 1.500.000 ton-
nes, qui constitue la première tranche de no-
tre programme. Elle sera commandée par 
l'Etat lui-même. Qu'en fera-t-il ? Oh ! c'est 
bien simple : une partie servira, conformé-
ment aux engagements de notre charte-par-
tie, à remplacer les navires torpillés ; l'autre 
pourra être cédée aux armateurs dans des 
conditions à débattre. 

Après cette première tranche, une seconde 
suivra dans les mêmes conditions, car il ne 

suffit pas de remplacer les navires perdus, il 
faut encore doubler le tonnage d'avant guerre 
dë notre marine marchande, si nous voulons 
répondre aux besoins du pays dans son essor 
prochain. 

Enfin, nous voulons, faire construire pour 
l'Etat des paquebots de fort tonnage pouvant 
lutter, au point de vue du confort et de la 
vitesse, avec tous ceux que nos rivaux ont 
su faire de plus grand. , 

Nos relations avec l'Algérie et nos princi-
pales colonies, doivent, à mon avis, être 
assurées par une flotte construite et gérée 
dans les mêmes conditions. Voilà mon pro-
gramme. 

— Oui, interrompons-nous, c'est un très 
joli programme, mais pour le réaliser il faut 
ne la main-d'œuvre, des matières premières 
et de l'argent. 

— La main-d'œuvre, Tépond M. Bouisson, 
m'a été formellement promise par le prési-
dent, du Conseil. Cinq mille hommes pour-
ront, je l'espère, être mis prochainement, à. 
notre 'disposition, bes matériaux arrivent à 
pied d'œuvre ; nous en avons un stock et le 
contingent mensuel fourni par nos usines 
françaises, joint, aux livraisons de nos alliés, 
nous permet d'oc'euper, dès maintenant, un 
personnel triple «e celui dont nous dispo-
sons aujourd'hui. 

Les crédits, je suis décidé à les demander 
au Parlement, aussi complets, aussi larges 
qu'il sera nécessaire. S'il faut deux milliards 
nous les demanderons et ce chiffre n'étonnera 
que ceux qui ignorent encore les sacrifices 
consentis par l'Allemagne pour la- reconstitu-
tion de sa flotte. 

Notre programme de constructions, dit en-
core M. Bouisson, suffira à alimenter pendant 
plusieurs années, non seulement les chan-
tiers déjà existants, mais encore ceux qui 
surgissent de tous cûlés sur noire littoral. 
En résumé, l'avenir de la marine marchande 
française, que certains voulaient voir si som-
bre il y a quelques mois, nous paraît défini-
tivement éclaire!, maintenant que toutes les 
bonnes volontés comprennent que l'heure est 
venue de collaborer étroitement et sans parti 
pris à l'œuvre du relèvement national. Cet 
esprit de collaboration loyale, je l'ai rencon-
tré dans tous les ports du littoral, au cours 
de mon voyage. 

Propos de Guerre 
Comme on se trompe, quand on croit que 

la guerre remplit en ce moment l'esprit de 
tous les hommes. 

Je ne parle pas des neutres, dont C'est. \e 
droit de penser à autre chose, niais des belli-
gérants, des gens de chez nous. Les uns ' y 
pensent seulement une fois par jour, d'autres 
deux ou trois fois, suivant qu'ils y sont plus 
ou moins directement soumis. 

M. Clemenceau se flatte de n'avoir point 
d'autre pensée. Je n'en doute pas. Quand on 
tient la queue de la poêle, on ne peut oublier 
l'omelette dont la fumée vous monte au nez. 

Par contre, il est des hommes graves et of-
ficiels qui ne dédaignent pas de s'évader et 
de le proclamer. 

L'autre jour, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres a discuté durant toute une 
séance sur la contenance présumée du muid 
carolingien. 

On me dira que ces messieurs n'ont pas 
pour mission de s'occuper d'autres questions. 
Parfaitement. Mais alors, pourquoi trouver 
immoral et scandaleux que de simples par-
ticuliers qui n'ont ni habit vert, ni épée de 
nacre s'intéressent, eux aussi, à des sujets 
qui n'ont que de très lointains rapports avec 
les événements présents, comme, par exem-
ple, la politique, la littérature, le théâtre, le 
cinéma, la mode ou les timbres-poste ? 

J'ai reçu, hier, une lettre dans laquelle on 
me demande d'exprimer publiquement mon 
opinion sur l'arrachement des.momies à leur 
sépulture et leur transfert dans les musées, 
considérés au point de vue philosophique et 
religieux... Et récemment, un de mes lec-
teurs ne me demandait-il pas si l'année 1900 
devait être considérée comme faisant partie 
du XIXe ou XX0 siècle ? 

A quoi rêvent les jeunes filles ? 
Voyez les étalages des libraires. La plupart 

des livres qui paraissent sont écrits par des 
soldats et traitent de moins en moins de la 
guerre. 

Donc, la conclusion qu'on pextt tirer de ce 
qui précède" est que la guerre n'occupe plus 
exclusivement l'esprit public. 

C'est une déjà vieille compagne aux côtés 
de qui l'on s'arrange pour vivre sans trop 
d'incommodité, sinon confortablement. 

Ce que les historiens futurs ne manqueront 
pas de noter, moins peut-être comme la 
preuve de notre inconséquence que de aotre 
vitalité intellectuelle. 

ANDEE NEGIS 
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1.528' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, S Octobre. 

,» Le gouvernement lait, a 14 heures, le g 
$ communique officiel suivant : | 

| Au cours de la nuit, lutte d'artil- f 
£ Lerie dans la région au nord de | I Saint-Quentin. | 
j Sur le front de la Suippe, nos f 
% troupes ont atteint les abords de | 
| Condé, ont pénétré dans ïsles-sur- * 
I Suippe et se sont emparées de Ba- | 
i zancourt, en dépit de très violentes § 
% contre-attaques ennemies, qui sont < 
| restées vaines. | 

LES TROUPES FRANÇAISES S'EMPARENT OE BAZAICOBRT 
L'ennemi continue ses préparatifs de retraite générale 

Paris. 8 Octobre. 
Les' ministres n'ont pas tenu leuc réunion 

habituelle du mardi. 

De noire correspondant particulier — 

Paris, 8 Octobre. 
La résistance de l'ennemi se lait de plus 

en plus dure sur tout le iront et plus parii-
culièrement sur les points sensibles que 
j'ai eu l'occasion d'indiquer. Ludendorfj a 
mis en ligne contre nous ses meilleures 
unités, peut-être dans l'idée d'impression-
ner le président Wilson au moment où le 
président des Etals-Unis doit répondre ans-
ouvertures des Centraux. S'il en est ainsi, 
c'est une nouvelle erreur de psychologie 
aussi lourde que les précédentes à marquer 
au passif des Boches. ■ 

. Le président Wilson, dans une queslimL. 
aussi grave, ne sè laissera, aujourd'ïiW 
comme hier, guider que par le sentiment du 
droit et le souci de l'humanité. 

Au'reslc, les contre-attaques répétées de 
l'ennemi n'ont pu empêcher ni la progres-
sion des Anglais, dans la région d'Arras, 
ni celle des Américains, en forêt d'Argonne, 
ni la nôtre, puisque nous enregistrons la 
prise très importante de Berry-au-Bac. 

Si la temps qui, hien, était nettement dé-
favorable, se remet au bcau^ on peut s'at-
tendre à la reprise des grandes opérations. 
L'ennemi ne s'y trompe pas, et il prépare 
sans doute un nouveau repli, à en juger 
par les incendies que l'on signale à Laon et 
dans la région. 

Comment ajouter foi aux propositions de 
paix d'un tel ennemi, qui multiplie les plus 
odieux actes de brigandages au moment 
même où il demande à traiter ? 

MARIES RICHARD. 

: - Paris, 8 Octobre. 
Tous les journaux enregistrent l'occupation 

■fc;de. Beyrouth comme un événement de haute 
■ et peut-être capitale importance. 

Il marque la détâcle complète de la Tur-
quie et signifie à celle-ci qu'elle n'a qu'à imi-
ter l'exemple de la Bulgarie. 

Avec • la chute de Beyrouth, le principal point 
d'appui des Austro-Turcs en Syrie s'eîiondTe. Il 
ne reste aux troupes franco-britanniques que quel-

Commnniqué officiel anglais 
8 Octobre, après-midi. -

Au cours d'opérations locales, exécu-
tées hier aux environs de Montbréhain 
et au nord de Beaurevoir, des troupes 
américaines et anglaises ont fait deux 
cent trente prisonniers. 

Ce matin, un peu avant l'aube, des 
troupes britanniques et américaines ont 
lancé une attaque entre Saint-Quentin et 
Cambrai. 

Malgré la pluie battante, qui a com-
mencé la nuit dernière et continue en-
core, les premiers comptes rendus an-
noncent un progrès satisfaisant. 

L'ennemi retire son artillerie 
lourde à Vonziers 

Paris, 8 Octobre. 
Les journaux disent que l'ennemi qui, il 

y a deux jours, renforçait ses défenses de-
vant Vouziers, commence à évacuer son 
artillerie lourde. Des symptômes de retraite 
se manifestent également dans d'autres 
secteurs que celui de Champagne. 

Est-ce tme attaque générale ? 
Paris. S Octobre. 

Est-ce l'attaque générale ? La résistance dé-
sespérée tentée par l'ennemi avait atteint hier 
son plus haut degré. Les résultats étant nuls, 
la manœuvre des Ailiés reprend, mais cette 
fois avec un autre caractère: Un grand nom-
bre d'actions sont en cours. 

Les Allemands se sentent menacés sur la 
ligne de la Betourne, toute entière sous le feu 
de nos canons. Aussi, maigre la manœuvre 
d'intimidation qu'exécute avec ensemble la 
presse allemande, rions avons les meilleures 
raisons de penser que la situation militaire 
dictera à l'Allemagne sa soumission aux con-
ditions de l'Entente. Certes la sollicitation de 
Parmistice est une catastrophe pour l'orgueil 
allemand, mais c'est une catastrophe bénigne, 
.si l'on peut ainsi parler, en regard de celle 
que le .refus de nos conditions d'armistice 
rendrait inévitable. 

Nous vivons aujourd'hui S octobre, une 
journée importante au point de vue des évé-
nements militaires. 

De Cambrai à Saint-Quentin, les Britanni-
ques ce matin, ont ouvert une nouvelle offen-
sive très décidée, qui pourrait être le prélude 
coopérations généralisées. Notre haut com-
mandement a la maîtrise de la manœuvre 
Tous les espoirs sont permis. 

Voici que les Britanniques amalgamés 
d'Américains foncent de nouveau entre Cam-
brai et Saint-Quentin, avec une énergie ré-
novée. S'agii-il d'une offensive isolée ou som-
mes-nous en présence d'un mouvement qui, 
à son tour, va se propager de proche en pro-
che et intéresser Tout le front de combat ? 
L'avenir nous le dira. Nous tenons l'ennemi 
à la gorge. Nous sommes convaincus qu'il 
vaut mieux avant tout ne pas lâcher l'étreinte 
qui démonte et détruit l'ennemi. Nous ver-
rons bien ce qu'il nous laissera de prison-
niers cette fois encore. 

LA GUERRE EN ORSEN? 

La prise de Beyrouth 

ques étapes pour atteindre la ligne de Bagdad et 
brider le rêve oriental de l'Allemagne. Cet. événe-
ment produira certainement une grosse impres-
sion à Constantinople et jettera la contusion dans 
les milieux dirigeants ottomans qui s'efforçaient 
de diminuer l'importance de la marche on avant 
des troupes du générai AUenby. Cette nouvelle, 
on outre, slgninera à la Turquie l'effondrement 
de sa force militaire. Elle a .une grosse signifi-
cation politique et morale. 

La. Syrie appartient depuis de longues années a 
l'Influencé française. Les territoires que parcou-
rent les fr.iitco-nritanniques nous furent concèdes 
par des traités conclus entre- les pays de l'En-
tente et rendus publics depuis quelques semai-
nes. Le débarquement de nos troupes à Beyrouth 
est la réalisation Initiale de ces accords. L'en-
thousiasme de la population montre que nous 
n'arrivons pas en conquérants, mais en libéra-
teurs. 1 

Communiqué serbe 
Salonique, S Octobre. 

En, Serbie, les opérations sur le front Nord 
se poursuivent conformément à nos plans. 

les diplomates auslro-hongrois 
ont quitté Sofia 

Amsterdam, 8 Octobre. 
La Gazette de Cologne annonce que le va-

peur Danube est arrivé à Budapest samedi 
soir, ayant à bord les membres du corps di-
plomatique austro-hongrois à Sofia. Le va-
peur transportait aussi une somme de 
3C-0.000.000 de kronen en espèces, ainsi que 
les archives des succursales, à. Sofia, de la 
Banque Commerciale Hongroise de P'esth, de 
la Banque Hongroise et de la Handels Aktien 
Geseiischaft. 

L'attitude de la Turquie 
Bâle, S Octobre. 

Le Tanin déclare en termes très vifs que la 
Turquie a pris les mesures nécessaires en 
vue de toutes les éventualités. 

; . Washington, 8 Octobre. 
Le ministre de Suède a remis, hier matin, 

à 10 h. 30, à M. Lansing, la note du gouver-
nement autrichien. 

Washington, S Octobre. 
C'est l'attaché de la légation suisse en per-

sonne qui a remis au président Wilson, .un 
exemplaire de la note allemande, 

11. Salîonr dit qu'on 
ne se battra plus à Noël 

Londres, 8 Octobre. 
M. Balfour, dit le National Xeivs, a fait 

savoir à un des principaux armateurs du 
nord de l'Angleterre, qu'il peut commander 
son dîner de Noël la ..conscience tranquille. 
■D'ici là, on ne se battra plus, déclare M. 
Balfour, bien que les conditions -de la paix 
n'auront pas encore été signées. 

L'Allemagne doit capituler 
sans conditions 

Londres, 8 Octobre. 
La demande d'armistice allemande, dit le 

Daily Mail; n'a fait que-démontrer l'unani-
mité parfaite du monde libre. De tous les 
peuples, la même réponse est retournée à 
Guillaume II et à son mignon, le prince Max: 
la capitulation sans conditions. Le kaiser est 
le criminel devant ses juges et il ne peut pas 
lui être permis de dicter les conditions dans 
lesquelles il sera jugé. La nouvelle offensive 
de paix a échoué car, même le pacifiste le 
moins clairvoyant se rend compte que tous 
les avantages seraient du cûté des Hohenzol-
lern et des Habsbourg. Les gouvernements 
alliés n'ont qu'à montrer la même unanimité 
impressionnante pour prévenir l'Allemagne 
que- sa dévastation injustifiable de la France 
et son abominable destruction des cités his-
toriques seront punies avec la plus grande 
sévérité. 

Il faut se méfier 
de la manœuvre allemande 

' Borne, S Octobre. 
M. Gornpers s-'est prononcé vivement con-

tre la récente manoeuvre des empires cen-
traux, en disant que l'offre d'un armistice 
est une nouvelle manœuvre allemande pour, 
affaiblir la solidarité des démocraties alliées 
et leur volonté de combattre.' Le système mi-
litariste austro-allemand-turc doit être abattu. 
La sécurité du- travail et du peuple exige que 
les' empires centraux capitulent et que leur 
menace militaire soit brisée. 

Un ordre du joor du général Diaz 
aux troupes italiennes 

Home, S Octobre;. 
Vn ordre du -jour a été adressé à l'armée 

par le général Diaz. En voici les principaux 
passages .-

La proclamation de l'empereur allemand à 
ses soldat» est une nouvelle preuve de la 
conviction qu'il a commis des outrages et 
que la nécessité s'impose de les réparer n'est 
pas encore entré dans l'esprit de l'ennemi, et 
la proclamation déclare qu'il est toujours in-
certain si les armes doivent être déposées. 

Cela doit être clairement compris par tout 
le monde comme le signe réel de la situation 
et doit mettre en garde contre tout piège 
Toute trompeuse crédulité sans preuves po-
sitives serait un avantage pour l enr.emi au-
quel il importe de gagner du temps et d'af-
faiblir l'âme de nos combattants. Nous, les 
artisans de la victoire, dans une âpre et lon-
gue lutte, ayant dans la mémoire l'innombra-
ble liste de nos compagnons tombés et avec 
une âme trempée par notre dur sacrifice et 
par celui de nos familles, en cette heure qui 
décide de l'avenir, -nous devons rester plus 
que- jamais prêts à battre complètement l'en-
nemi si ses offres de paix ne sont pas accom-
pagnées par des garanties nécessaires et se 
réduisent à un simple et nouveau piège pour 
éloigner la défaite. 

Un aveu de la perfidie allemande 
Bâle, 8 Octobre. 

La Strassbarger post tient à présiser que 
le gouvernement allemand n'a accepté nulle-
ment les propositions du président Wilson, 
mais seulement la discussion sur leurs bases, 
déclarant notamment qu'il ne saurait natu-
rellement être question en aucune façon de 
toucher à l'Alsace-Lorraine, de satisfaire les 
revendications polonaises et de laisser de 
côté les questions de l'Egypte, de l'Inde et du 
Maroc. 

Les- Allemands d'Autriche 
saluent la paix 

Bâle, 8 Octobre. 
On mande de • Vienne : 
Le Comité populaire allemand .d'Autriche 

a tenu hier une réunion à laquelle assistaient 
des délégués de tous les Comités populaires 
des pays de la couronné. De nombreux dépu-
tés, sous la conduite de M. Gross, président 
de la Chambre, qui a décidé de lancer au 
peuple allemand un appel saluafit Ja paix 
future comme la fin d'interminables sacrifi-
ces et la promesse d'un avenir meilleur, mais 
à condition qu'elle laisse intact tout ce qui 
est nécessaire à la vie nationale économique 
des Allemands. 

Une protestation des Lorraius 
contre les conditions 

de îa paix allemande 
Paris, i Octobre. 

M. Boriipard, ambassadeur de France, pré-
sident du groupe lorrain, a adressé à M. Cle-
menceau la lettre ouverte suivante : 

■ Monsieur le Président, 
Dans l'exposé de son programme au 

Bcichstag, le nouveau chanceUer « déclare 
que le gouvernement allemand consentira a 
ce que l'Alsace-Lorraine soit érigée en Etat, 
mais qu'elle continuera, en cette qualité, à 
faire partie de l'empire. L'Alsace-Lorraine se 
trouverait ainsi placée dans la même situa-
tion que les autres Etats allemands confédé-
rés, la Hesse ou le Meckieimbourg, par exem-
ple. En un mot, l'Allemagne se refuse à res-
tituer sa conquête de 1870 et à réparer la vio-
lation du droit des peuples qu'elle a com-
mise. 

Au nom des Messins et des Lorrains an-

nexés, de ceux qui sont encore sous le joug 
comme de ceux qui se sont soustraits a 
l'étreinte germanique, le groupe lorrain pro-
teste de toutes ses forces et de toute son 
indignation contre un pareil projet. Nous 
sommes; Français. Les ALlemands sont les 
premiers à le savoir. Us l'ont L>r<#w pat 
loute "leur conduite & notre égard.derHuf 
auarante-lruit ans, par l'odieux traitement 
qu'ils nous ont infligé au cours de cette 
"•lierre Nous sommes Français.nen que 1-ran-
çafs et nous demandons que notre pays soit 
rendu purement et simplement à la france. 
Nous réclamons notre Patrie. Nous ta vou-
lons et n'en voulons point d'autre. 

Veuliez agréer, etc.... 

LlHEflT BERMABD-SHISSE 
Comment le Wallon captif a été détruit 

Berne, s Octobre. 
Voici des détails sur l'attentat commis par 

un aviateur allemand contre vn ballon cap-
tif suisse : , 

Vers 9 h. 35, on aperçut deux avions venant 
de l'Est et longeant- la frontière. Au même 
instant, l'observateur donna te signal de des-
cendre le ballon, ce qui fut commencé immé-
diatement. Pendant ce temps, un des avions 
qui portait distinctement les insignes alle-
mands tournoya plusieurs fois au-dessus du 
ballon qui descendait et lorsque celui-ci fut 
abaissé à environ 000 mètres, l'aviateur de-
claneha une série de coups de mitrailleuse et 
jeta une bombe ou quelque chose d'analo-
gue puis il disparut vers le Nord. Le ballon 
s'enflamma subitement et l'ut précipité a 
terre L'observateur fut retrouvé carbonisé. 

Aussitôt la nouvelle connue, le ministre 
d'Allemagne s'est rendu auprès du président 
de la Confédération, pour lui exprimer son 
profond regret et l'assurance que les auto-
rités compétentes ouvriraient aussitôt une 
enquête en vue d'établir les responsabilités 
et de punir les coupables. 

Le Conseil fédéral attend encore le rap-
port définitif qui a été •immédiatement de-
mandé afin de prendre les mesures que com-
porta la gravité du'cas. . . . . . . . 
" Bâle, 6 Octobre. 

Les Basler Kachrichlen écrivent à propos 
de la mort du lieutenant observateur suisse 
attaqué par un aviateur allemand : 

« Il n'y a pas de satisfaction ni de punition 
du coupable qui puisse réparer cette doulou-
reuse perte ». 

La disparition de Garros 
Paris, 8 Octobre. 

.Voici quelques renseignements, sur la dis-
parition de Garros : 

Vendredi dernier, dans l'après-midi, il 
abattait de main de maître un avion boche. 
Le lendemain, samedi matin, il partait en 
patrouille avec quelques camarades d esca-
drille Un combat contre une escadrille enne-
mie survint, Oue se passa-t-il exactement : 
On ne le sait pas, mers deux pilotes virent 
tout à coup un avion tomber désemparé vers 
le sol : Garros était disparu. 

Fonck venge Garros. en aoattant 
quatre avions ennemis 

. . ■ ■ Paris, 8 Octobre. 
Le Petit ParisiMi- annonce que le lieuie-

nant aviateur Fonck a ventre giorieusemen: 
Garros le jour même de su dupar.tioû eu 
abattant en vingt, minutes, au cours du mê-
me vol, quatre avions allemands, .il totalise 
ainsi 70 victoires officielles, mais eu réalité, 
109 succès. j~r-<~, 

m IIIe CONSEIL DE 6'JERRE 

L'Alire 1MM4Ë 
Paris, S Octobre. 

L'es débats de la seconde audience du pro-
cès Suzy Depsv ont commencé, ii huis clos, 
aujourd'hui, à 13 heures. 

Paris, 8 Octobre. 
Le procès de l'actrice Suzy Depsy et de ses 

complices s'est poursuivi cet après-midi par 
l'interrogatoire de Suzy Depsy et de son mari 
Gulhier. ... 

On a commencé l'audition des témoins a* 
l'accusation. 

M. Pérès est nommé. président 
de la Commission d'instruction 

Paris, 8 Octobre. 
La Commission d'instruction de la Haute-

Cour s'est réunie pour nommer son président 
en remplacement dèVM. Moiiis, démission-
naire. Mi Pérès a été eHur. 

-s *S •s '-..— 

La Réglementation do Prix de la Viande 
* Paris, 8 Octobre. 

M.. Boret, interviewé sur la crise de la 
viande, annonce qu'il prépare, pour le» 
marches urbains éioignés des centres de pio-

; duction, îme échelle de prix pour chaque•re-
1 gftjji, afin d'éviter que le bétail continue à 
j être drainé sur les marchés intérieurs. Ainsi 
1 sera résolue la question de péréquation des j prix. Beste à résoudre celle de la répartition. 

M. Boret déclare que si le commerce se re-
fuse à se discipliner, il recourra à une ré-
quisition générale avec la carte de viande. 
Tous les moyens préparatoires sont déjà pré-
vus et visent à unifier les modes d'achat et de 
vente du bétail au poids vif et l'unification 
du prix d'achat par l'Etat et le commerce. 
Tout animal dont le prix d'achat dépasserait 
le prix-limite officiel pourra être réquisition-
né sans préjudice de poursuites. 

En attendant, les envois aux boucheries 
municipales seront étendus. On créera des 

Feuilleton du Petit Provençal du 9 octobre 

DEUXIEME PARTIE 

D'autant plus qu'u.ne autre fortune, plus 
considérable, semblait poindre à l'horizon 
sanglant des deux aigrefins, comme un 
soleil d'or, dont la clarté radieuse efface-
rait à tout -jamais la trace de leurs vilenies 
et de leurs crimes. 

L'heure viendrait en effet où, grâce à 
l'aide maternelle et inconsciente de la mar-
quise de Cha.'igis, M. Raoul de Clairville, 
l'oncle richissime du Guatémala, retrouve-
rait.et enrichirait — en la personne de Cos-
métique — son cher neveu. 

Ainsi ces magnifiques résultats devaient 
être la conclusion splendide de La plùs co-
lossale escroquerie, de la dernière et de la 
pitfs géniale opération de Finot. 

Darlois.mort et enterré depuis longtemps 
déjà, n'était plus ù redouter, et Cosméti-

Repréduction' autorisée seulement pour les Jour--
nous ayant traite ave« la Soclétô des Gens de 
f.eltres. 1 . 

que, entré clans la peau de Paul Dartois, 
devait le remplacer fructueusement. 

Ces réflexions pesées, le débitant rédigea 
bientôt cette carte pneumatique à l'adresse 
de M. Paul, artiste peintre, rue Germain-
Pilon, ù Montmartre. 

« Cher ami, 
« Rendez-vous.ce soir, urgent, heure et 

lieu habituels, au sujet de votre dernier ta-
bleau. Découverte importante, et peut-être 
dangereuse, d'un concurrent au prix du Sa-
lon que vous ambitionnez. Ce concurrent, 
dont l'original semble être l'exacte copie 
de votre œuvre, signe comme vous : Paul 

« Vous seriez deux, il n'en faut qu'un 
seul. . ,» Alcide. » 

.Lorsque le pseudo M. Paul, reçut cette 
dépêche, ses jolis traits se contractèrent 
désagréablement. 

« Diable ! murmura-t-il', un autre Paul 
ce serait la guigne !... A présent que je 
tiens un morceau de la galette, ça m'embê-
terait de voir un concurrent mordre de-
d'ans ! 

« Nous réglerons ça ce soir. » 
Puis il brûla le petit bleu de Finot. 
Vers onze heures du soir, il quitta la 

brasserie de Montmartre, où il rencontrait 
de jeunes artistes et des poètes chevelus 
avec qui, très adroitement, il était lié. Il 
sen fut aux Champs-Elysées, atteignit le 
kiosque circulaire érigé, depuis quelques 
années, dans un angle rentrant du Grand-

Palais. Dans ce fond obscur et désert du 
pittoresque jardin public, aucune oreille in-
discrète n'était à craindre. 

L'endroit se prêtait admirablement aux 
entreliens secrets ou compromettants. 

Bientôt le débitant de la rue Saint-Roch 
parut, (marchant comme un flâneur noc-
tambule. „ 

Los deux aigrefins se tendirent la main 
dans l'ombre. 

— il fait bon, ce soir, commença Finot 
en scrutant soigneusement les alentours. 

— Oui, tout à fait. Asseyons-nous, mon 
vieux, causons vite. 

Ils prirent des chaises, se placèrent face 
à face, de manière à pouvoir observer cha-
cun un côté différent de la position. 

Fmot fit part à son acolyte de l'étrange 
visite reçue le matin même. 

— Très grave, en effet, déclara Cosméti-
que. Si l'oiseau parvenait un jour à décou-
vrir sa mère, c'est-à-dire la mienne, nous 
serions flambés ! 

— Sûr, approuva Finot. Adieu les cent 
mille balles de la marquise, tes belles peti-
tes rentes et les millions futurs nie l'oncie 
de Guatémala. Nous serions chocolat, mon 
petit ! 

— Sale coup fout la fanfare ! 
— Tu parles '. 
« Sans compter que la découverte de ce 

pst aux roses pourrait entraîner d'incalcu-
lables conséquences. 

« Les « fiies », une fois lancés sur laçiste 

de Cosmétique, ne seraient pas longs à le 
cueillir. Ils auraient peut-être alors la cu-
riosité de fouiller à fond dans ses petites 
affaires. 

— Bigre ! frissonna l'escarpe, anxieux, 
ça serait du propre ! La Tour pointue, la 
Cour d'assises. Et, qui sait... la veuve peut-
être ?... 

« On a déjà pisté l'Haricot, fouiné un peu 
dans tes combinaisons familiales et finan-
cières. Ce coup-là, ce serait le bouquet, la 
fin ! 

— Oui. D'autant plus que, malheureuse-
ment, l'Haricot peut avoir commis la gaffe 
de se laisser faire à Nesles. Autre danger, 
mon petit, èt qui n'est pas mince non plus. 

— Je te crois. Tout ça n'est pas rigolo, 
j'en ai la chair de poule ! 

— Remets-toi, rien n'est perdu. 
— Enfin, ton conseil, vieux ? 
— Une opération radicale. 
— Comment ? 
— Et ! parbleu ! la suppression, d'une 

façon habile, bien combinée, très réfléahie, 
du personnage découvert par moi ce matin. 

« Pour conclure en quelques mots précis, 
il ne peut pas exister ù ]a fois deux Paul 
■Dartois, c'est-à-dire deux fils de Jean de 
Clairville. 

Naturellement.1 

— Donc, il faut commencer par étudiar le 
personnage, "ses habitudes, ses relations. 

s- Tu as son adresse î, 

— J'ai volontairement omis de la lui de-
mander. 

ci Mais elle est facile à trouver. 
<t Un aviateur dont le nom est parfois 

dans les journaux, le champ d'Issy-les-Mou-
lineaux, voilà des éléments suffisants. Tu 
n'as qu'à fureter par là toi-même adroite-
ment. 

« Tu comprends bien qu'il m'est interdit 
de me montrer moi. Ce serait compromet-
tre peut-être'le succès final et, en cas d'é-
chec, te priver de ligne de retraite. . 

— Alors, j'agirai seul ? 
— C'est plus prudent: Si tu échoues ou si 

tu es compromis, je te sauve ; il y a la 
cave de sûreté. 

— C'est juste, c'est une prison, mais je la 
préfère à l'autre. 

— Y a pas d'erreur. Cherche donc, étudie 
sans te presser, combine ton plan, les 
moyens. 

« Quand la poire sera mûre, je t'aiderai à 
la cueillir. Tu comprends ? 

Parfaitement. 
— Autant que possible, pas de surin, pas 

de présence même sur le lieu de l'accident. 
« Une opération à distance, ça serait le 

rêve. 
-— Je chercherai. 
—- Tâche de trouver, il y va de ton ave-

nir !... > . •■ 
« Maintenant, adieu, petit. Dans huit 

jours, ici si tu yeux. Tu me feras part de 
ton scénario.; 

— Dans huit jours ! conclut Cosmétique, 
dont .la physionomie contractée sinistre-
ment n'annonçait rien de bon. 

Les deux hommes se séparèrent aussitôt. 
Le sort de Paul Dartois venait d'être dé-

cidé !... 
III 

Jeanne est sauvée 
Le jour .même où Finot c-t ses acolytes 

échouaient dans leur audacieuse tentative 
de vol au château de Nesles, Jules Marais 
recevait la lettre suivante : 

• Louvry, le 2G Juin 3918. 
« Mon ami, 

« Je suis très malheureuse, prête à en 
finir avec ma douloureuse existence si vous 
ne venez tout de suite à mon secours. 

. « Votre amitié est l'a seule consolation qui 
me reste sur la terre, le seul appui sur le-
quel' j'ose compter encore. 

» Venez vite me sauver de moi-même, ou 
alors... adieu poi§r .toujours. » Jeanne. 

« Si vous venez, prenez le train pour la 
Ferté-Milon. Là, vous demanderez le che-
min de la ferme de Louvry. » 

Ces lignes, si poignantes en leur simpli-
cité, bouleversèrent l'ex-Rupi.u. 

<( Sûr que je ne l'abandonnerai pas, la 
chère petite ! J> s'écria-t-il dans un élan gé-
r-> / vr-> nnv ^ néreux. 

{la mie à demain,1) 
HENRI GERMAIN,. 
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boucheries de garnison. L'F.rat cédera les 
viandes aux administrations publiques. Si le 
commerce veut éviter la réquisition générale, 
qu'ils se soumette. 

ayournse ranemeamire 

l'aris, 6 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de tu. ooaoftaiwl. 

La qaâstien aes iôjfsw 
i 'ordre du jour appelle t* discussion Ue la pro 

pj-ition do M. f.evasseur, sur un loyers. La 
i ht-libre passe à ia discussion- dès articles. 

M Ua.it expose rtu'tl n'ï a pas eu lié mu Wap. 4 «n sujet de fa prorogation ilos baux, il prie 
nbry ils os pas nhjtftljoï voristaniuieut- une 

loi de transaction diflicilemeiu ré [M et de lui 
• ►.'rnietifo une application «lajr. lUIUcile lie lui ilo-
i/iandë la suppression de l'article I"). 

M. OnjaEius développe uu amendement ainsi 
c-ncu • « lisi prolonge jusqu'au Ut janvier IU1-J 
lé délai pondant letjiWI les locataires doivent- lalr« 
lu àéciâiWIWH prévus par ia lut du '■> mars 1918, 
(Il ce oui • .uncerne ios cas de î-esUi.-'.uou du bail 
.unévieur ii La wwJSu'tgatioh de la' loi. 

M. Dentier demande ia régression i!e l'arll 
clé t"-

M. Mail' insiste pour la discussion, de l'amcn-
deinont Bender avant tout autre débat. 

M tieniier esiime qu'un nouveau délai n'est pas 
nécessaire. Le public a été lanternent renseigné 
par les bureaux spéciaux et la presse. . 

Ut. Lauolis proteste et allume nu» les Imerpré-
tsiions données par les Journaux étaient souvent 
erronées. 

L'aiii-.'ndoipent (jender adopté par le gouverno-
meflt, repoussé par la Coihftli$t.{oii, qui tend a ne 
pas accorder de nouveaux délais pour les naux 
f rits, ost adopté par 2BÔ voix coutie ICI) 

Les deux itertiisrs paragrauiins de i article sont 
ailouics, puis l ensemble est voie à matas levées 

Demain, à l! lieurss, suite de la discussion 
dey interpellations sur les réfugiés. 

La séance est levée à 6 h. SB, 

VAJUETF.S — A 8 h. 30, À la Mchc 1 la splen-
rtide «evue locale avec ses grandes vedettes et 
ses ni u 1 : i pie*-JRttrat t i ons. 

PAl^S-DE/CTUSTAL. - A 8 11. 30, De Honau. 
Dlm et Mann. Fauret. ''-Prince Joseph H, etc. 
~ LE 'OÎ'ISTITI. „- Ce soir. I. :.;;ai< e Vhamvlgwn. 

de t'otirteli-ne. Le» chansonniers. 
AtffcAZAH LEON DOfX. — A S heures, les 

duettistes Troinbetla. Le Triamle de Via.bant. 

t)E 9 HEURES DU SOIR À 4 HEURES DU MATIN 
■*nerrriyttri'y • ru----—fr-»r- —t^s.Tm^ztm^.'^ra 

"11111 

IVolules. Marseillaises 

raison 

Paris, 8 Octobre 
La séance est ouverte à 3 heures 30, sous là 

présidence de M. Antonio Dubcst 
i-.i Antonio Uiiuoct diurne lecture il une adresse 

«;- ' wiit-iiailons et de sympa toi» do sénat brési-
J4:I. Le Sénat lidonie te projet -de Joi tendant à. 
ïa fcréUdoll .d'ofltiK-is denusteMlans le cadre eom-
pléncmalio du service de santé. 

M Socj-ant, sous.-.-ccretairc <l Ktst aux Finances, 
dépose un projet de wi tendant a approuver une 
i-onveniion passée entre le ministre des Finances et 
le direcumi- gcuoiâl 

La discussion 
tet de loi allants 

la juuique de l'Algérie, 
t ordonnée,et le pro-

L6 Sénat 
heures. 
La âSû'ueé 

s'ajourne au mardi, JO octobre, 

est levée ù 4 heures. ' 

Le Congrès desJeu^AgentsdesP.T.T. 
l'aris, 8 Octobre. 

Continuant ses travaux, iê Congrès de l'As-
sociation générale des sous-agents des P.T.T., 
saisi d'une- demande de fusion' avec le Syn-
dicat National dos t'. T. T. aliliié a lu C.G.T., 
a nommé une Commission d'études dont :ft 
rapporteur, M. Buruaud, de Paris, s'inspiraut 
de l'utilité d'une fusion entre les deux grou-
jiements, u déposé sur le bureau lee proposi-
tions suivantes : 

ïu Que lu question sera traitée d'égal à 
égal ; 

2" Les deux organisations s'entendront pour 
lu'ovûquei- la réunion d'un Congrès de tous 
les sous-agents qui sera chargé d'élire le 
Conseil syndical ; 

3» Dès maintenant il est pris l'engagement 
qu'aucun membre du Conseil de l'A. G. ou 
du Conseil syndical ne pourra poser sa can-
didature à cette première élection : 

<>o Si la réponse du Syndicat est affirrnaiivo 
les deux Conseils seront rpiaiiliés pour conti-
nuer les pourparlers et régler les questions 
de détail. I 

L.essemb'èe a adopté ces propositions, puis 
s'en occupée du repos hebdomadaire.; f.îîe "a 
Ogaleiïicn't entendu-M. Wiilinm Fiertrand. dé-
Vuté, xjnlprésentera au miimtvè ta Vaélégntion' 
des sous-agents chargée de iui éxpcsef"fes-
revendications formulées. 
. . —^^^i ——— 

Tout récemment, le préfet de la Seine a 
pris divers arrêtés fixant les prix de vente au 
détail de certaines denrées. Nous avons com-
paré, par curiosité, les prix ainsi imposés à 
Paris, avec ceux que l'on pratique à Mar-
seille. A Paris, les pommes de terre sont 
taxées à o fr. 6o. A Marseille, ou les vend 
couramment 75 centimes au minimum. A 
Paris, le prix du beurre est fixé à 11 fr, 20 le 
kilo. A Marseille, le beurre se vend 15 francs. 
A, Paris, le lait* se vend 75 centimes \e litre ; 
à Marseille, un franc, et certains laitiers ont 
même essayé d'élever ce prix jusqu'à 1 fr. 20. 

Le préfet de la Seine a également taxé le 
prix de,la viande congelée ; mais h Marseille 
nous n'avons plus de viande congelée. 

Ainsi, Paris paie moins cher que Marseille 
pour la plupart des denrées. Nous en cher-
cherions vainement la raison. Sans doute, 
faut-il croire que les opérations des mercun-
tis- de l'alimentation sont plus étroitement 
surveillées là-bas qu'ici ! 

F'ÊÈ&T&l FIL 

LA GUERRE EH ORIENT 

ipî!ïSifi!iiai|ar 
; Un hommage du gouvernement grec 

au général Sarrail 
-

Paris, S Octobre. 
1 Le ministre de Grèce à Paris vient d'adres-

ser au général Sarrau la lettre suivante : j . « Moi* Général, * 
; a Le gouvernement royal .vient de me char-

ger de vous- assurer, en son nom, qu'en ce. 
jour de joie du peuple grec pour la libéra-
lion de ia Macédoine orientale, le souvenir 
reconnaissant de ia nation se reporte vers le 

. glorieux général de l'armée française, qui a 
commande pendant plus de deux ans les ar-

; KJ.éfts alliées ou Orient. 
« Par vos liantes qualités militaires, par 

votre travail opiniâtre ei votre ténacité, vous 
avez préparé lés huilantes victoires qui vien-
nent tt'ouliger les Bulgares à capituler. Le 
.qouverneiueut grec ne saurait oublier les 
services que vous ave? rendus i notre pays 
et ia confiance que vous avez toujours témoi-
gnée a nos soldats. Je suis heureux d'être 
son interprète en vous donnant, en cette oc-
casion, la nouvelle assurance de sa recon-
naissance et de sou dévouement. 

< Veuillez croire, mon, générai, à mes sen-
timents de liante considération. 

la 

MQRnim LGCâi 

Serrasse lecoratlons 
Le généra! coMim'anidsuit là subdivision de 

Marseille, procéclew après-demain, à 8 h. 30, 
dans la cour de ia caserne d'Aureiles, boule-
vard de la. Côrdcvie, ù la remise de décora-
tiens aux militaires dont les noms suivent : 

t.êc/ititl d'/io»;icu>. — Officier ■ M. Laseiro. vété-
rinaire principal, direction du service vétérinaire. 
15* région. 

ChevaJ!«r : M. Gardair Antcir.e. capitaine, t! Con-
soil ue puerre. 

Wédfllife militaire avec croix de i/uerre: — 
Uaurin Louis, adjudant au '114' territorial, dépôt 
de légère: Monnier Léon, sergent an" 24*.colonial. 
A. C. M. 167 : Allard Erses:, sergent au 24" colo-
nial : 'i'afer Lamara. caporal s" marche tiraill. ; 
Be-i'tiré Ciaston. soldat- de ln? c.lRsae au 412 d'in-
faiiterie : ne-runes François, s.ddat de Ire classe 
au S.4C d'infanterie ; piymon Marius, soidat de 
2» classe au 34* colonial : ISougueda H.idy Ben-
Abdutiah, soldat do î* classe au S* tirailleurs. 

Uùiaille Militait*:. — Banoll Jean, adjudant-
ebef au 77" bataillon sénégalais : Couédou Joseph, 
adji.-dant j X-loli bon Jacgue?, maréchal des logis 
chef au 8* hussards ; Denellin Augustin, sergent 
d'infanterie coloniale ; Fontaine Miofrôî. soldat 
de 5" classe au 67* d'infanterie. 

Croix de ffim-re étoile bronze. — Hesse, maré-
cbaJ îles logis au 8* hussa-rds ; l.cth André, ruai 6-
chal des logia an 3' hussard* : fJlraud Gaston, 
'.-«.poral au 311° d'infsr.terio ; Vigîion Augustin, 
soldat de 2" classe au 117 R. A. L. ; Veys, cavalier 
do 2* classe au S' Uussards : Couinck Marcel, soi-
dat de i- classe au 54' eolo-iial. 

L'accès de ia caserne sera libre pour les 
parents des' décorés, les délégations des mé-
daillés et décorés, des mutilés et des s:*iété;-; 
de préparation militaire. 

. -»23«* 

arseî"" 
5.01'is su essamp d'Iiouueiir 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la-défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à ciier les noms 

De M. Marius-Dominique Zerbeni, chauf-
feur >\ bord du chalutier X.... mort au ser-
vice de la Patrie à l'âge de 87 ans. 

De M. Sauveur Maffei, télégraphiste au 38° 
d'infanterie, tué à l'ennemi à. l'âge de :?2 ans. 

De M. Henri Rigoli. soldat au' 99» d'infan-
rerie, décoré de la Croix de guerre, tué à, 
l'ennemi à l'âge de 22 ans. 

De M. Cristol Ernest, soldat à la 13= section 
d'infirmiers militaires, décédé à l'hôpital com-
plémentaire de la Rose. Le défunt était mem-
bre du Conseil municipal de Fuvean. tréso-
rier des Amis rte l'instruction Laïque, secré-
taire de la Boulangerie Puvilaine et de la 
Vétlératton départementale des ouvriei's mi-
neurs. 

De M. Alinat Marius, matelot-mécanicien 
h bord du torpilleur X.... mort au service de 
la Patrie. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le Mouvement ouvrier 
CONVOCATIONS 

>>judicat du bâtiment. — Réunion du Conseil 
syndical ce soir, ù 7 heures. • 

Syndicat des métaux. — Réunion des' ouvriers 
des ateiiers et tord de la société des Transports 
Maritimes, ce soir, ù 6 h. 30, bar David. Ques-
tions urgentes. 
— ~^E»i 

«oo^i 'TSïîrrvs CATIONS 
Comité de seeour." de MenpetHI. — Ce soir, à 

9 heures. Conseil, urgent. 
Eimi Marseillaise teWfi Mori». — .Réunion gé-

nérale demain, Jr-îD h. 36 rue Bai-îhéletuv w. 

THEATRES. CONCERTS. CINE» ^_ 
OPERA DE MARSEILLE. -- Demain soir, se-

conde do floi d'i's. a\ec Jiiss Al)hy Rlohardson, 
Mlle Heibronner et MM. Trariioul, Kouiu-d et 
Billot. 

GYMNASE. — \ s i:. 30. La l'frirhole, avec 
Mlle Maud Deicoi-, le baryiou CaslrU, le gratxt 
premier comique Cbanciil. 

Conaill de guerre. — Le soldat Apjré AffcbSt, du 
B7J" d lulantérie. avait clé condamne ù mort par 
cvntumàcc. U y a >iu«li>uu télOps, peur avoir, on 
Ui.V'.Ciiiorj IU17. eu corse, lente ue luc-r des gen-
tû-'uies qui le reçuercualïiu comme! discrieitr. 
.-trrbte dopuis. il a ^couir-aru BK* devant le 
I" conseil de Kuerre. préside par .M. io colonel 
Moilara, qui, après une cliaieurctise dcicnso da. 
M" .icau Gi-isoli. ue lui a inillgé que cinq, ans de 
.lavaox publics. 

p... G,... ;ei,;cni a': 4" colonial, en janvier der-
nier, itiicpnuaui. sa leiiiuiQ aux allées des Capu-
cines en joyeoSà coiiir'aBiiie. la tua d un coup de 
re.oiver. avaii ce cuo.Uaniné a vingt an? de tra-
vaux forcés par !o Conseil de guerre. Ce juge-
mont, ayant ou également casse par le Couse.1 
dé révision de Lyou, rafiaire a été appelée de-
vant le 1" Conseil. Apres un réquisitoire sévère 
du lieutenant Hugues, substitut du coiamissaua 
du gouvernement, et une plaidoirie documentée 
de M" Benranon, lé Conseil l'a condamne à 
c:n:j ans de réclusion e; à la dégradation inili-
talre. . 

Onemins de tar P.-L.-M. — Expédiions de 
300 Kilos, n°" des expéditions à recevoir le? 8 
et tu octobre : Marseille-Prado, du a» 55930 à 
55.170; . 

Mjrrsjllie-VieBX-PoTî, du u" 6.151 au 6.130. 

Notre excellent concitoyen et ami. Marcel Ilou-
douresque. après une brillante saison au Casino 
de Vichy, de letour à Marseille, nous prie d'an-
noneeV ta reprise de ses leçons, 13, rue de Village. 

Faux agents e^areos- -- Sous prétexte de roeber-
cbsi' un déserteur, trois individus s-s disant 
assuts de- fia Sûreté, entraient, lundi, chez' 
M. f'ina, lgdtiéi', à Sutot-Menel. Là, ils s'oitipa-
raient (Puis» paire de chaussures qu'ils dirent 
appartenir à l'armée britannique, loulllércnt uu 
tiroir, où ils prirent une somme do 30 franc-, 
puis menacèrent le laitier de l'arrêter s'il Be 
leur remettait une somme de i.OOO francs. Ce der-
nier n'avait que 4C0 francs. Les faux agents s'en 
emparèrent et partirent, ils sont activement re-
cherchés. 

Accident mortel. — ■ Avant-hier soir, à 0 lieures, 
le. journalier Antoniii Scbialllno, 52 ans, travail-
lait sur une malienne amarrée au môle C. A là 
suite d'un faux mouvement, il tomba à l'eau et 
disparut. Plusieurs de ses camarades s'étant 
ix>ftés à son secours purent le ramener au quai. 
Ou l« n-au:,poïlu au poste de prompte secours do 
la Cbambre de Commerce, mais, pendsut qs'ctl 
le soignai». H rendit le dernier soupir. 

ftu feu i — Le leu se déclarait hier, vois 4 heu-
res du soir, dans l'entrepôt de bois de M. i-iau-
d'uiit fils, grand chemin de Toulon. 123. Après 
troi.-: heurts de travail, le sinistre était mallris-'-
et ics- pomoiers regrsiiaient leur casernement. H 
li'v avait f^as en d'accident de personnes : mais 
lés dégâts -Mut • relativement importanls. Ha som 
cduviv'is par plnsieurs assurances.. 
iw&Mtifîïf*» --.-.i.'-d ">!>■•*» 

' ' Au'toiii1 de Marseille 
AU & ACME. — AVci'oIo.f/ie. — Sous apprenons 

avec peine ia mort de Jlme Cheinet, <iir«-Tcke de 
l'éce-Je laïtfuc de filles ù Mouriès. flîlû de notre 
ami Paulin Laisi, ' onU'?ma!ire" aux tanuer:*s 
Orawllz. et sœur de M. Auguste Laisi, ancien pré-
sident du Cercle de l'Harmonie. Nous adressons 
nux familles Laisi et Clielnet nos condoléances 
émues. 

Œncres de atterre. ■*» Les groupements les Muti-
lés et les Veuves de la guerre, agissant d'un com-
mun accord, ont décidé de faire une- souscription 
puijiique en vue de la cérémonie du l" novembre, 
et d'envoyer quelques co'.is de provisions pour la 
Noél à nos conciioy-.'»? poilus et prisonniers sans 
fàtnflies. 

a Demande i 
es Empires 

LA i 

M. Wilson a'a pas eiicore • 
euvoye ue réponse 

Washington, S Octobre. . 
On déclare officiellement qu'aucune répc-TMe 

à la proposition de paix de l'Allemagne 
n'a-.ait encore été envoyée ce soir. 

L® Séuat afôéricaiu s'occupe 
ue la îieïe auii iciiiecue 

Washington, a Octobre. 
A ia séance du Sénat tenue cet après-midi, 

M. l'oituuexier, ineiniire républicain de J as-
y;;rîhise, ouvrant la discqsâiou geuerme sur 
la proposition ue paix des puissances ceuua-
:as, a oit que celle proposition constituait un 
liaugér exirémemeui insidieux. 

L'oraieur a rendu uommugo à M. Lloyd 
George « ce jjtabq iicamie u'£.iat, le propiiete 
tbs uafles » et a M. Cleihenceau, « le tigré de 
Francs ». Il a exprimé, la confiance qu'Us 
réussiront à empêcher un armistice avec l'Al-
lemagne qui « ueurait lin u jamais a toute 
nouvel effort militaire ». 

M. Mac Cumbei' a présenté une résolution, 
pioposant 'qu'avant de conclure un armistice, 
l'Allemagne doive licencier son armée, livrer 
sa llotre, payer tous les dommages qu'elle a 
causés et les villes qu'elle a dévastées, ainsi 
que rendre l'Alsace-Lorraine, et rembourser 
l'indemnité extorquée a la France en iSVO. 

M. Lodge a dit que la seule voie à suivre 
c-st d'assurer la défaite militaire complète de 
1"Allemagne et de la forcer a implorer la paix. 
Un armistice serait la perte de la guerre et 
de tout ce que pourquoi nous luttons, fl n'y a 
qu'une chose à taire, c'est d'exiger de l'Aile-
magnl des garanties qui la mettront dans 
l'impossibilité physique de se Jeter '.encore 
sur le monde et du la mettre derrière des bar-
reaux. Nous ne devrons plus nous préoccu-
per des Imités qu'elle signe. Ce serait, un 
crime que de discuter. Ouahd l'Allemagne 
capitulera et avouera sa défaite, les Alliés 
pourront alors dire quelles sont les condi-
tions qu'elles imposent. L'tui.our de la paix 
viendra quand ICL; soldats américains, anglais 
et français fouleront le sol allemand. 

M. llitchcocli, président de la Commission 
des. Affaires étrangères, a déclaré qu'tl con-
sidère comme absolument répugnante touie 
idée de suspension des hostilités en ce mo-
ment. Il a proposé un nouveau principe à 
ajouter aux conditions du président Wilson 
ei stipulant que las Alliés traiteront seule-
ment avec les vrais représentants du peu-
ple allemand. 

Réouvertes da l'Opéra Municipsi.^ 
Repriss du « Roi d'Ys » 

l'on:- inaugurer sa trùisjéme saison do guerre, 
M. Audisio nous offrait, nier, ia reprise, du Hoi 
d'ïs. ou ne pouvait mieux choisi?. L'œuvre de 
Lato, nul possède toutes les vertus du génie mu-
sical itançaîs : ta- clarté, le charme, Ja finesse 
du coloris, la fougue, tut accueillie comme elle 
méritait de l'être, servie par une Interprétation 
supérieure, où l'orchestre et son chef réputé F. 
Rcv doivent être mis à lu place -d'honneur. Une 
tempête Tte bravos salua ia magistrale ouverture 
«: le succès de reuïre, qui s'affirma ainsi, dès 
le début, s'Imposa à chaque acte, grice aux qua-
lités încontcsiables dont firent preuve les princi-
paux interprètes, Mlles Hedibronner (Rozen). Addy 
Kir.b.irfiscn (Mr.rga.red!, MM. Trantoui (MyOio), 
Rouard iliarnal;), Billot (le roi). Ce spectacle de 
choix fut coupé par une émouvante manifesta-
tion patriotique, où Mlie Richardson fit acclamer 
l'hymne américain, et- M. Itouord. notre suoiime 
}!vi;:ei.ltaise. Aussi bien devons-nous mettre sur le 
compte de e.êtte émotion, dont persoi.ee ne fut 
exempt, le léger désarroi qui se produisit dans 
les chœurs, à l'avant-dernler tableau. La mise en 
scène, de Uerton, fut, comme toujours, intelligente 
fci soignée. Au toti-I, succès quasi complet et qui 
Tait ôien augurer de eetie saison nouvelle. 

Ch. VABIGKY. 

GiBKlUilipâ Oïîieifi 
Roa:e, 8 Octobre. 

Par des tirs de tîea'irActions, nos baKarie^ 
ant vïsia'.amciii etidsntipajgu les organisa-
lions tlêîensiVËS ennemies dans la Qiudics 
ris, dans la *ai Lssaritîa st dat:s !a région 
du Graiîiia. Gs» tirs ont prov^dtts des explo-
sions dalla Es i>.:;. du GnUis. 

L'ariliiaria ennautte a eié, par intertMît 
taaee, plus activa la icnc ia Piave. 

Sar la plateau è'ftsiaga, uns do nas racon-
naîssances, au cours d'une rcucouire uvci 
utt tiëf&eUaiasnt enssenHj supesisur en nom-

l'a mis en tiiîie car utio aitatjue résolue. 
D'autres ranoantres de siatioaiilos tlano le val 
Fre.'îieia acus ont été tavarables, 

La nuit demiero, nos iiîwgcablêo, tjuoique 
entravas t»ar un vont violeni, oitt boiabardâ 
eïiicasesïmnt ties champs ù'aviafîon ai tics 
contras vitaux onnorisia dans ia Vreniin et 
dans ïa piaiuc vsnitssnne. 

AS.&ANS&. — Dans Sa fournée du S, pour-
suivant tiss éléments de couverture ennemis, 
nos trouves ont atteint is Skumîîï, aux envi-
rons du ponî da Nova, el dans la résian do 
K^tirikiani (Sud), à i'cuesl iJ'Ei-Sassam. 
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\ Gommiiniqiiô officiel j 
Le gouvernement fait, û ZZ heures, le. commut 

Paris, 8 Octobre, 
iquô- officiel suivîint : 

Au nord-est de Saiaî-Quentin, nos 
a'bùpes, en liaison ave l'armés bri-
iannique, ont attaqué ce matin sur un 
uoat de dix kilomètres. 

Malgré une résistance opiniâtre, 
nous avons pénétré dans les fortes 
positions de remieroj et réaiisé de sé-
rieux progrès. ioniaine-Uterts et la 
ferma iallscour sent entre nos mains. 

; Mous avons porté nos lignes aux li-
sières sud et ouest d'Essigny-ie-PeUi, 
conquis les Lois à l'est de ïilloy, la 
cote Wky ainsi qtte le vitlsge de Hou-
vroy. 

Jusqu'ici, r>u?3 do douze cents pri-
sonniers sont signaiés,cloni cinq cents 
environ p-ris dans ia ferme Beïlecour. 

Sur le front de la Siiippe.Ies combats 
onl continué toute la journée. Les 
Allemands ont fait de puissants efforts 

pour nous rejeter des positions que 
nous, avons conquises sur ia rive 
Nord. Leurs contre-attaques sur la 
tête dti pont d'OrainviJle et de Pont 
Uivaa t ont été repoussées. 

Plus à l'Est, l'ennemi, à plusieurs 
reprises, a essayé de nous rejeter de 
Bassancourt sans y parvenir. 

Au nord d® l'Arnes, les troupes 
îranco-américaines ont remporté de 
nouveaux succès. Appuyées par des 
chars d'assaut, elles ont refoulé l'en-
nemi jusqu'à plus de trois kilomètres 
au nord de Samt-Pierre-à-Arnes. 

Sur la rivé droita de l'Aisne, tious 
civcns enlevé ïe plateau au nord-est 
d'Autry et atteint las abords sud de 
Lançon, faisant de nombreux prison-
niers. 

que co document constituant la rupture de la po-
litique générale suivie jusqu'alors je ne pouva^i 
rester plus longtemps au Cabinet. M Ribot mjl 
télégraphia que je-pouvais rester au Cabinet, prfisT 
que le document en question était sans valeur. 
Dautro part, quant aux tractations de paix da 
Charles 1er, j'ai dit déjà à la Fédération de ta 
Seine que j'approuvais entièrement le président 
du Conseil de ne pas avoir donné connaissance 
de ces tractations, tout d'abord parce qu'elle* 
nous arrivaient par une source suspecte, et en-
suite parce que j'avais la conviction que ces offres 
de paix de Charles 1er étaient A ce moment une 
impassibilité. 

CtK-hin, député de la Soin-e, intervient dans ca 
démit pour rappeler à Thomas qu'il n'a fourni 
aucun des documents qu'il avait promis d'appor-
ter de Russie pour éclairer lo parti sur la révolu-
tion russe. 

Mayt-ras reproche à certains socialistes d'avoir été 
membres du gouvernement au moineau du traité 
de Londres, qui voulait partager I Asie Mineure en-
tre la France. l'Italie, l'Angleterre et la Russie 
au moment da la convention Douaiersu-e ut ai 
celle de Salnt-Jean-de-Maurienne. g J 

LA 7 heures, le président. Bourderon faiT 
rçoimaitre que la suite des débats est remise 

a demain matin, 9 heures. La séance est 
levée. 
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teinsHifpÉ anglais 
i Octobre. 

Ge malin enira cjuatra heures Ucnia et cing 
h2;i.-es mx, les s- at 4« armaes oui attaqué sur 
tranî uenviroii vmgt in.iios, entre Satnfc 
Queniin et uamliiai. elîics ont avancé sur 
toute l'èionaue au troeit u'attaque, suc une 
proftutttsur nio^onnu u environ tro.s lidlléa, 

La nuit- avait cîâ «ura^jusa ci ia ecuceiuîa-
tion oses (raùttes ava.t «ta uif«i*ii«3. fc.'aagt;ue 
a ois lanças sous atu uvorao Vioieniê. A me. 
suro (jus l'tstuujue a m'c^rça*», ia tentas a-oat 
ccl&iNi. tavortaant ic (iavaiaisi:amont ai» 
epc-KUS-Kfis tjiii, coa 10 oan'imaticcinent, uns 
cwtena un mani suooàs. 

A l'axtrouKs-aroiia ue l'altaçiuo brit&stnisiua, 
la 6- division et loa irsupcs r-.'une autrû di-
vision augia.su. uni cuassé i e.inci.n ue ta 
creta au su.i-asi ce a . est tia Ma^tbfkaaiii ci 
sa sem emp&r&S3 du i;amsau ijeaura^aru. 

Au canire droit, la 30e division arneiicaiiie, 
comprenant des .s r.e la Garonne du 
Non» ot du sua, es us Tennessee, sous ie 
corninanaamant t<u général Lewis, a enlevé 
iJrancourt atiras uca combins aoliarnés. 

Plus au Nora, elle s esi e»iparea de Pic-
mont, enduisant ainsi une avance ticureuse 
do plus de trois milles, «u cours de cette 
avance, cils a ci/.assé l'ennemi cm nombreux 
uois ci termes. 

A leur iiouens, dos trouves anglaises, éocs-
saises et irlandaises des 25- et dlvisicns, 
ou; réalise, ds bonne beuro dans ia journée, 
un pronre's égal, enlevant i-s village de 
Seratn. 

Au 'Contre, dc-s trau^ss anglaises et gaiioi-
ses,jtjea. (WS et 2V: divisionc ont brise te si-:-
tomo dm&nsit allsuiaiuî, Seaurevcir-Mas-
nieras. Elles ont pris t\1al:ttcot!S-i et la ligne 
do tranchees a l'ouest do Viialinooitrt. 

Oc forts dotauhmneats de mitraiiiouts en-
Rt-Atis ont oKiC-sso uns roqjsiance opiniâtre 
dans Vïllurs-uutreaux. Après una suite da 
durs combats, ties troupes ^ailoisea ea sont 
emparées de es ^vîHaso. 

lians ci seotaur, t'ennemi a violemment 
csntrc-aiiaîitie, se servant de tanks peur sou-
tenir son infanterie. Aprea avoir légèrement 
rofouié nos troupes, PntiCQue a -été arrâto-a 
et ies tanks ensiortiîs ont e'.ë mis hors do 
combat. 

Mss rre-up°08 pnt enlevé Ssranvtli>3rs et Nier, 
gnicc oi ont repris tour avança au nord de 
la Soarpe. Mous avens r.c-isve la prise du 
Systems de trànciiéee aiSentaitotoa de la ligne 
Frasnss-Rouvroy, depuis la Scarpa jusqu au 
delà ti'Oppy. 

Au centre gaiiciie, la £!- division et ia di-
vision nào-zéiaiîtlaîsa ont également brisé la 
ligna Beaiirovclr-Wasnièraa et ont prograssé 
pretondément a l'est de cette ligne. 

Ue bonne Heure, ce matin, les troupes nco< 
z3Sandaiss3 ont e.niavé de haute !«tto Les-
daîu es, rsoussant en avaitt, s3 sont empareso 
de Eoncs. 

A la gauslte de l'ai'.aqus, les troupes cecs 
2-, 3"- et 63= divisiojes c::4 ceutenu de durs 
combats dar.3 le voisinage da Scranviltero el 
Niorgnis3 ci le ions Ba Sa ligna de la routa 
Esnas-Carnbraï. Nous nous sommée emparas 
do Fresncs-lCi-Mor.tauban eî do Neuvireuil. 

Au cours de cas Heureuses opérations, nous 
avons pris plusieurs mîliicts de prisonniers 
et de nombreux canons. Nous avons centi-

7 5 centimes la Ugae, minimum 2 lignes 

vw Uu demande un fraiseur de talons pour la 
machine Kay, îuanuiacuro ue cuaussurcs, veuve 
Castanier c; îils, as. rue des Princes. 
\\x un uemande ebe» A. llicard, 5, boulevard 

Vaubun, de omis monteurs et des nitcaulclenno» 
pou» piquage des tiges. 

vw ou demande pharmacie Manuel, cours 
l'ierre-fugei. an-gi-j rue BrèteuH, jeun-e garçon 
pour courses et nettoyage. 

\w tifi uem^inde un iiuinme de renie pour ma-
gasin, bonnes léiérenccs exigées, a'aurosscr chea 
mH4os iiraun, <u, rue tlrigmiu. 

-tw li, casut, leinturler. rue Origuau, 23, de-
mande un oon ouvrier K-.niul-ier, travail assuré 
à l'année. 
vu On deinamte de Donnes. .piquemes, manufac-

ture do ciiaussurés, Hamonet uls et llougi-er, rus 
riiercneil, sa. ïravall bien payé. 
ut on demande une femme de ménage, de 

midi à a iieur-jj. munie d-e reiéreuc-es. à la fa-
brique d-e couronnes, -2%, rue Ïapis-Vert. 

vw Coupeur en coniectlous, vêtements de tra-
vail, est oèiiiando chez tirimonprez et Nuytten, 
44. rue LougL'.e-des-Capucms. 

vw on tieamndo ces ouvrières avec ou sans 
mactuiius, pour vareuses liatii. Mme .Mnutagaid, 
bouievara Hompard, J* 

vw On demande des ouvrièî«2s, ti« bonnes demi-
ouvrières, des apprenties dégrossies laineuses, et 
une cours'ore, chez .Marie Dobenecletti, rue Orl-
gnan. 6->, 

vw On demande- fie bonnes ouvrières et deml-
ouvrièrés uiiiieuses, 11, rue Dragon, au 1er. 

vw On demande confectionneuses peignoirs, 
chemisettes, ârand'Rue, 63. 

vw on demande employé pour stand tir, rélé-
teaoes «xigées. S'adresser SO, quai du l'-ori. 

vw on demande jeûna homme 15 4 17 ans. pour 
coursos. petits travaux de bureau, jjcrlrs Mm 
Colbert 3S. 

vw On denianiP' cic-s mécanirleam-s «an< ma-
chine et une Bllatlc de 13 il M «ns, iO, rue Re«M, 

vw On deinaad* un coupeur de soufflets do 
marche, a m •manulactuiv de chaussures limerlc. 
13, ru-e oilllbert. 

vw On d-e-mandc bonnes ouvrières pour corsa-
ges et tailleur, 10, boulevard lïugiimuîie;-. 

vw On deinaFi.'ie île bonilés ouvrières et ilenil-
oovrières couturières, s'adresser Une di Mario. 
77, rue Salnt-Ferréo!. , 

vw On' demamU- uu uotume di p-'ine. So wi 

senior bouteassfte Durieux, 8. rue Olaudevès. Ré-
férences exigées. 

vw O» demande femme tout faire pour une 
dame souffrante sérieuses références, bons gages, 
rue Villeneuve. 9 au 1" de il à 4. Adam. 

vw On demande une jeune fiiie présentée par 
ses parents, au magasin de paniers, rue des Fa-
bres £• 

wv On demande uu jeune garçon pou» les cour-
ses, présenté par ses parents, au magasin de 
paniers, 3 rue des Fabres. 

wv On demande homme de chai sachant con 
duire, 23 rue Chevalier-Koze. 

vw Marèelialerie. — On demande bon teneur de 
pied. Prii; de la journée 12 îr., s'adrescjr rue 
du Bon-Pasteur 1. 

wv On demande des jeûnes filles de 13 à '10 ans, 
trsmiU facile {paquetage) atelier confection 38, 
rue Fort-Jsotre-name. 

vw On demande ouvrières, fabrique de conser-
ves si, vue d» Fcrliln. 

vw On demande des ouvriers électriciens rue 
Bemex S, maison Aiipliat. 

vw Jeune homme de 13 à 13 ans, est demande 
pour courses et magasin, société Tjumrrière, 70. 
rue d'Aubagne. Urgent. 

vw On demande une jeune liile pour faire les 
courses. Canvin-AJUaml, rue Saint-Ferréoi 61. 

vw On demande des ouvrières Junicres, corsa-
Stères, ja-qiietiircs et manehières très bien payées 
travail toute l'année, Anals rhaou. rue Sainl-Fer-
réol, entrée 11 rue Pavillon. 

wv On demande un jeune homme de 13 à ti 
ans, pour laire les courses, présenté, par ses pa-
reais, s'adresser ii la pharmacie, 02, boulevard .\fé-
renUé. , 

vw On demande une apprentie comnibse en 
chaussures, minsou Seraillier,. 03, cout-s Bolium». 

vw On demande de très bonnes ouvrières pou» 
Je lion et Je tailleur. Travail assuré, 31, rue de 
Village 1". 

wv Ou demi-raie un jeune homme de 13 J 14 ans 
pour faire les comsis. Un bon pompier et une aiw 
prentie couturière dégrossie. Maison Palapouf, S, 
rue Colbert; 

vw On demande un petit jeune homme pour 
faire les courses. Pharmacie lsajbaud, 7, rue de 
la République-

vw On demande une Jeune «lie de 13 â lô ans, 
présanSSe par ses parents, et une l'e.-ume de mé-
nage h. malicéa. Papeterie du Lycée. 17. cours 
Lieutau'i. 

vw On dtnmiul<: une bonr.e ù tout faire cou-
nauisam la cuisine, gages M teaswe, u, Unand'Rne 
ni'igasii). 

vw Où demande femme de ménage pour mati-
née. Références, Serriits, 60 rue ttépuéïl'nj? 3' 
escalier A. 1 

Ll SITUATIOI BiUMRE 
- Paris, 9 Octôbre, 2 il. lô. 

Trois actions offensives ont été entreprises 
simultanément, aujourd'hui, sur un iront d'à 
peu près 100 kilomètres, entre Cambrai et 
balpt-Ouenfin, en Champagne et sur les deux 
rives de la Meuse, Toutes ces actions ont 
été couronnées d'un plein succès. 

Entre Cambrai et. i-aint-yiientin, ia troi-
sième et ta quatrième armées britanniques, 
eu liaison avec l'année Dcbeney, ont réaiisé 
une avance extrêmement intéressante sur 
tout- le front d'attaque, d'une quarantaine de 
kilomètres. Elles ont progressé d'une profon-
deur moyenne de cinq kilomètres. 

Plusieurs milliers ne prisonniers ont été 
capturés, ainsi qu'un nombreux matériel. Ce 
succès est appelé à avoir d'importantes ré-
percussions sur l'ensemble du front. 

Un Champagne, l'ennemi a opposé à la 
5° armée, une résistance très vive, «'effor-
çant même, par des contre-attaques répétées, 
de nous rejeter des positions récemment çon-
quisss. Au nord de la Sulppe' l'enuetni a 
nul animent voulu nous repre-udre les deux 
tètes de vjont que nous avons établies a 
Ol'atnville et à Ponl-Givart, niais sans succès. 

De nombreux villages sont tombés entre 
nos mains. Cambrai, enserré déjà par le 
Nord et par l'Ouest, l'est également mainte-
nant au Sud, au faubourg Sainf-Prucn. Tou-
tes les routes dont dispose l'ennemi pour 
assurer sa retraite ù l'est de la ville sont 
sous nos feux. 

D'autre paît, Cambrai est largen»Ul dé-
bordé, puisque Prémont est à plus de- 10 ki-
lomètres ù l'Pst. La positien doit donc tom-
ber à bref délai. 

A Prémo'nt et à Braneburt, l'infanterie n'est 
4>lus qu'il trois kilomètres ù peine de Busi-
gny et de Boirai», dont la cavalerie s'est, 
d'ailieur?, approchée ilavantaiie. Ces deux lo-
câlin s sont des noeuds de routes et de voies 
ferrées très importants. 

Plus it l'Est, les troupes frant-o-amérii ;c-
nes du général Gouraud ont 1 épris leur pro-
gression. Au nord de l'Arnes. elles ont ga-
gtee plus de trois kilomètres au Nord de 
Saint-Pierre-à-Arnes. dans une région va-
lonnée et boisée, particulièrement difficile,, 
et elles sont parvenues aux ttbords de Couru* 
et de Machault A la lisière occidentale de la 
forêt d'Argonne, elles ont enlevé le plateau 

nué de progresser sur toute l'étendue tlu 
front. 

AVIATION. -- Le 7 octobre, ta mauvais 
temps a de nouveau eniravâ las opérations 
aériemios, mais un travail utile a pu être 
nacomp!) comble reconnaissance, pliotoara-
cbie e.t réglage. I^rèa uo traite tonnes de 
bombas ont ele jetées par nnua our des objec-
tifs divers. Un amern-omo allemand et ta 
voie tas-réo, tiras de Lille, ont été attaquée 
d'une très raibio hauteur, ttas pilotes ap-
puyant istfr boenbardoment tfun visoureux 
tir lis mitrailleuses. 

L'aviation ennemis a clé aotiva sur Is sec-
teur nord du iront, mais l'a été peu ailleurs. 
Neuf appareils ennemis ont été détruits en 
combats aériens M un autre abattu désem-
paré Un caiton ennemi a été descendu en 
liammes. Quatre de nos appareils ne sont 
pas rentres. Deux des noues, ; ::e nous avons 
signalés ttier comme manquants, mit main-
tenant été trouvés. 

Aucune opération do bombardement n'a pu 
être exécutée cette nuit, en raison des condi-
tions atmosphériques.-

Ë9fM«jpé américain 
8 Octobre, 21 heuyao. 

Eious avons pris Gorr.ay et, en dépit d'une 
réoisiance cbsttnée, poursuivi notre avance 
dans ia foret de i'Arganne. 

A i'càt tia Sa Keuia. m troupes françaises 
et américaines, faisant parijs i*e «a surecnlèïo 
ermee. ont .fait une bi-ilian'îe "aîiatjua dans 
lo veisinago du bois des Gaures et du bois 
de Haumor.t. Les viltages dé Conscnvcye, '#e 
Brabant, tie Hat".:-:: et de : Beau marié- ont 
été oooiipés, et t'en-.iomï repoussé bien au 
delà. 

■car las deux rives de la H&ttSg, nos pre-
pre£ Loupes el les Français sont maintenant 
en train de rejeter l'ennemi des endroits où 
s'est déroulée [a lutte tfctaeapejfns pettr Ver-
dun. 

Le Hombse des {irisarmiers pris dans les 
cziérations de ce jour dépose trois mille. 
Plus de mille six cents d'autre eux ont été 
pris par des unités françaises à l'est Sa la 
Meuse, escî élève Se chiffra total des prison-
niers faits par l'ensemble rie ces troupes 
dans ces dermlrs jours, à plue da quatre 
milie. 

Les Français ont également ps-is dix-huit 
mortiers ds gros caiibro si d'a«Sre matériel. 

Une communication du docteur Reynès 
Paris, 8 Octobre. 

Au cours de ia séance de l'Académie de méde-
cine d'aujourd'hui, le Oocueu-r Patin a commu-
niqué une note sur un examen clinique des uri-
nes dans la grippe actueUe. Puis le médecin-
major de v classe Henri lteyiiés, de Marseme. 
a communiqué une nota sur ie danger uréœ-ique 
des grands blessés et sur l'importance de i'uro-
pronostio chirurgical, beaucoup de blessés soc-L 
combent a «cette urémie méconnue. Les analvs#. 
quoUduînnos permettent de dresser la courl.ie û& 
l'urée et do t'uro-pronostic. Grâce à lui on peut 
surieiUer les étapes du darder urémique. Le doc-
lou» Henri Reynes a, en terminant, Indiqua le 
traitement a suivre pour écarter le drame final 
de 1 urémie déclarée. 

Le. docteur Verblzier a ensuite présenté une 
note sur la spirochetese broncho-pulmonaire dans 
x épidémie de grippe actuelle. Sur la demande du 
sous-secrétaire d'Etat au Service de Santé i'\ca-
deraie a désigne MM. Netter. r.czauçon, Vincent. 
Ashard et C-hasflet, pour faire partie d'une Com-
mission chargée de rechercher et d'établir, dans 
le pms bref dam possible, les me.Mi-es SUïos&tl-
blos d enrayer l'épidémie de grtune qui sévit 
actuellement. 

La Fia du Gonflit i% la UÉm 
Paris, S Octobre.-^. 

Le ministère du Travail communique unel 
nota disant qu'un accord a été conclu entre 
les patrons et las délégués du Syndicat des 
travailleurs de i'habillement. La reprisé du 
travail aura lieu demain. 

S O-tobra, aoir. 
Au cours de la nuit, tirs d'asttilerîe enne-

mis assez violents sur nos premières lignes, 
aux abords da Bauisrs, Des coups de main 
oîîactués par les Allemand:; dans cette région 
ont complètement échoué, lis noue ont valu 
la capture de plusieurs prisonniers. 

Pendant ia journée, i'omianti a bombardé 
Nieuport, tes 7.01153 da Gtarskaii, da Wes-
trassedafte, ainsi (jtta.nos osmmtîriîcatssna 
la zone arriéra. 

L'aviation aileinands, très active, a mi-
traillé nos premières lignée ei nos routes 
vers C-.Jaorelsde et Passchsndaele. Un déta-
cfiemesit emtemi a tenté e;i vain de s'appro-
cher de notre position vers Amersvelde. 

au nord d'Autry et poussé jusqu'aux abords 
du village de Lançon. 

De l'autre côté de l'Argonne, les Améri-
cains se sont mis à hauteur, à Cornay, des 
deux côtes de l'éperon boisé d'Argonne. On 
se rapproche donc des déifiés de Grand-Pré. 
Les troupes ITaneo-américaines qnt encore 
étendu lîur action it l'est de la Meuse. 

Plus de trois mille prisonniers ont été cap-
turés dans ce secteur, où l'avraic-s réalisée 
rétablit notre ligue sur las positions d'aVa»! 
la bataille de Verdun, au 21 février i.;io. 

ummm mwmi 

Ouilietioca. jF'iiî.Eî.ia.oiea? ; 
Porta, « 'Gcîoore. — La tendante générale do-

meu»e nos réservée dans l'attente de ia réponse 
du président Wilson à la demande d'armisuco 
do t Allemagne et do ses aUiés. La tenue de la 
cote esi toivjoura lavorable. mais il faut noter 
comme la iwaUe d'ailleurs, une légère indécision, 
sur les valein-s de guerre. Nos rentes matntienneut, 
laeUement eurs cours prècédcnis et, dans l'appro-
che ou i.o ivei emprunt do guerre, il est hors da 
doute que tua plus-values importantes seraient à 
enregistre!. Les aillions de nos grands établissements» 
ue crédit sont très recherchées et en hausse i 5NJ 
demande st poursuit active sur lié valeurs balka-* 
niques et les fonds d'Etat et valeurs russes. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
(Touion-Aubagne) 

.-M- veuve Kcijout, née Boaiio (d'Aubaarne) • 
(S e

t
\,T

r
 Kcb?u: l«e La Crau-d'lIySTes? 

■M. et M Léon lteboul ; Ai. et M- Paui .Mour-
.?ee Keboui ; A1" veuve Bremond f M. et 

M Boario et leurs enfants ; M. et MT Kai-
barm et leurs enfants (de Toulon! • les. fa-mll-
m lteboul, Boario, Brémond, Kaibaùd Cucit 
(de Sainie-Aiiastusie et de iourves; i Boune-
ioy (u hyeres; ; Bremond et Baves; (de Tour-
ves; ; Mourlau (de Caruoulesj, ont là douleur 
cie .aire pan, leurs parents, amis et con-
naissances du décès de 

tV3. Paul KSSOUi.-
Matelot cuisinier, croix de suerre 

décédé a l-xirdeauj, ù l'hôpital auxiliaire 10 
ttans sa 9» année, line messe de sortie dé 
deuil sara dite en l'église de î.a Crau-d'Hye-
nmimelUaln iSUdi' 10 QCtobre' tt 10 neures'du, 

AVIS OB DSCSS (Aix-îserre) 

^î** Jr*** dô musique am 55" régi- ' 
ment d infanterie., et M- Durand ont la dou-
leur de faire {Hast à leurs parents amis ei 
connaissances de ta perte cruelle ïu'ils vien-
nent d éprouver fin la personne de leur fii:e 
regrettée, <tt" tt&ymontie L'UfiANt', décédéa 
» iage de 2e ans, et ies prient d'asiistçr à ses, 
obsèques qui auront lieu ù Aix, demain icuch, 
a 1 heure SO. boulevard Carnot, 2fr et a Berro 
aprês-demalri. vendredi matin 

On ne reçoit pas. 

REME?îû!EMnriTS_EJ_AVia DE MESSE 

A.'- et M. Charles Gautier et leurs enfants 
remercient leurs jarents,. amis et connais-
sances xles marques de symuuthie qui leur 
ont été témoignées à. l'occasicn du décès da 
leur sœur, bel!e-s..'eur et innu 

M" veuve Kesiri POWS, née RûCOA 
et les prient d'assister à la messe de sortie 
de deuil qui aura lieu Je jeudi, lu courant, a 
(Endoïri'»} muti"' eu ré-lise Saint-Kugene 

Ul 
Pans, 8 Octobre. 

La séance, ouverte ù 15 U. 30, sous la pré-
sidence do Bourderon. a été entièrement, con-
sacrée à des discussions portant sur les dé-
saccords existant entre tes diverses tendan-
ces du parti, et les orateurs de eUacun» de 
celles-ci ont apporté .f -a tribune l.-urs opi-
nions. 

C'est d'abord ivoissarl. ik- la Fédération de la 
Seine, qai lient a fane connaître an Congrès que 
te désaccord existe «sur toutes is» grands ques-
tions d'i rtirç génital- iioiuminoi,.t suc le prob.ème 
de (a tiéiènse nationale. II es', impossible, dit-il, 
de rédijrer une motion sur uno question quejcouque 

•qui alarmerait l'uiulè de penser du parti. 
Succédant a l-'roissarl, Leuos domande au Con-

grès de se mettre d'accord sur la question de la 
défense nationale. Il Insiste pour qu ii <•?. sujtrt ou 
ne présoclo pas de textes rUÎ&HmtS. 

Loaguei, qui rejette la thè.-n .soiuenuc par Le-
bas quai à la rédaction u'uu-e motif..-, unique 
il aliaque tlvemeat ensuite les dissidents --- com-
me i! ies appelle — de l'unité du parii. 

« Si on nous a refusé Jes passeports pour 
Stoctliolm, dit Longuet, c'est parce que nous 
ci ions poigna.rd-.is dans le dos par ueriams • mili-
tants du parti. (Aupiaudbsamems.j. C'est a. la la-
vi *$ 'ïe ces dissidences, de ces basses manoeuvres 
qui font la réjouLssaaco de lias eaueaiis de c'a,-
se, qÇa uns gouveruams on*. pa.al-j-»é 11c:, effort.- >, 

Auriol, député de. la Uautc-Uaionnc, veut qu'on 
élucide le piooiènie de la défense nationale, aihi 
que chacun puisse voter en pleine sincérité en 
pleine i.iai-n). 

Bradefeu;;, U'omlialien, s'adressant aux socia-
listes qui, dit-il, n'ont pas suivie la vralo doctrine 
du parti et plus pttrileuHèrement à Albert Tho-
mas, il amené celm-ci 11 répondw avec for,- su» 
toutes les questions qui la, étaient remt>-l'e»-
notaminem sur la (jucation C'étro resté "au «on-
v,-î-:ivm:'ï:i loisqu il a, «u. eonnaissàmij du docti-
moat Uoiuuergtie. 

« Lo.f»ttU« J'ai eu cè-mai-sauce de es Oocummt. 
déclare Albert Thomas, j'étais, emunte lous le sa 
vez, eu Kussie. Aussitôt j* télégraphie à" M. UUyjt 

W 
oMT J'^dora L6vy-r,ouî -, ie commandant 
Emile Jioch, Mr- Emile Biocu, née Lévy et 
leur Ulle ; le L.mten.-mi Henri Lévy' et 
M rfeari Uvy ci leurs iatnillos, dans 'l'im-
poasibilite de répondre & toutes les maroues-
de sympathie qui leur oui été témoignées a 
l ocwismn du décès de m. Isidore LEVY, en-
voiçm. leurs len.ereiemeats émus ù. totis leurs 
ami et co::naissaticcs. 

Les familles Donne: et Berttiier remercient 
fours parer.is. ;ui::s c: eoiitiaisstsnces des 
marque;; de condoléance au'ii.s leur ont adres-
sées ett la perte cruelia ae tA" 'Etfialie iSScfî-
THCEIÎ, éfiouse ECifi^ET. 

> wmni Hfri a^U» 

AVIS 02 MESSE 

La fiasse d'anniversaire de M- -dosépiiina 
riljLi'.iW, épouse QOUiflAKO, aeia cà.iébrec de-
mair.. Jeudi, à 10 heures -JO, *>n l'é-jjàse de la 
Catfiéurale. 

AVIS OC CCSES 

M. et M" Rigoli, née Latcnir, font part de 
la perte cruel)a qu'ils vïonnenî d'éprouver en 
la personne île M, H. RtGGiXI, soldat au 

de ligne, décoré da la Ci&ix de guerre, 
tué à l'ennemi le y juin 191*.à. l'âge de 28 ans.. 

Les familles Avrisani et iicboul ont la dou-
leur de farce purt à leurs parents et amis de 
la fe.te cruelle qu'elles- viennent d'éprouver 
en la, personne no 'M- l-'antanei AVKtSAUl, 
née fSEEOUL. Les obsèques munut lieu ce. 
jour. a. i heures du soir, boulevard de la. 
B-lta-icarde, 17. 

La Pitié SuprOme prie ses adnérents (hom-
mes ou dames} et toutes les personnes oui 
pourraient se j >iudrc à elle d'assister aux' 
obsèques du sojlat ESTîEBNfî Lion, soldat, 
de ï« classe, qui auront lieu aujourd'hui mer-
credi, '.) courant, n H lieures du'matin, a l'hô-
pital militaire, ,-uo de Lodi. 

• le gérant : VI.-IQR HEYRIES'. 
imprimant ei StereotypH' nu eétù ^tofciitu* 

Eue de la Darse, st 


